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SUR  LA  REPRODUCTION  DES  CHAUVES-SOURIS, 
par R.  ROLLINAT et le Dr  E.  TROUESSART. 
LE  VESPERTIUON  MURIN  (Vespertilio  11W1'in/l.ts  Schreber)  (1). 
Le  Vespertilion  murin habite toute la France; il est abondant 
dans le sud et  n'est pas  moins  comlllun  dans  le centre, où nous 
l'avons capturé en grand nombre pendant tous les mois de l'année. 
Cette grande et robuste espèce s'accommode bien de la captivité; 
il  nous a donc été facile de conserver dans nos cages  hon  nomhre 
de sujets sur lesquels nous avons fait d'întél'essalltes obsCt'vations. 
ACCOUPLEMENT.  - Dans le  courant d'aoüt,  l'élevage  des  jeunes 
étant terminé, les immenses colonies  de femelles se désorganisent 
peu à  peu.  Les jeunes de l'année se dispel'Sellt également et ahan-
donnent les lieux où ils sont nés, pour aller s'établir, isolés ou par 
petits groupes,  dans les  combles  des  vieux  édifices,  les  arhres 
creux, les carrières, les puits, les cavernes et les souterrains. 
Pendant leurs évolutions nocturnes,  les  vieilles femelles,  ainsi 
que celles de l'année précédente qui sont en état de se reproduire, 
ne tardent pas à faire  la rencontre  des  mâles adultes,  et,  dès les 
premiers jours de septembre, les couples se f01'111eot  et l'union des 
sexes a lieu vers le milieu du même moïs. 
Le  18  septembre,  nous capturons,  daus  les  puits du  pont du 
chemin de fer, jeté sur la Creuse, à  Argenton (Indre), trois mùles et 
trois femelles très adultes. Ces animaux, qui étaient suspendus par 
leurs membres postérieurs à  la partie  supérieure  (lu  pont  située 
au-dessus des voûtes, se mirent à voltiger à l'approche de la lumière; 
mais il  nous fnt facile de les capturer au moyen d'uu filet, car nous 
avions pris soin de houcher l'orifice des  puits el les petits conduits 
d'un  faible  diamètre,  communiquant  avec  le dehors et sel'VHllL  à 
l'écoulement des eaux qui pénètrent par infiltration clans l'édifiee ; 
c'est par ces petÎls conduits, qui s'ouvrent au-dessus de la  rivièl'e, 
que les  Chiroptères s'introduisent dans le pont. Ce jour-là,  i1ll'y 
avait que ces trois couples. 
Les trois femelles et un des mâles furent disséqués aussitôt après 
(1)  Dans ce  mémoire,  les  observations relatives à  l'éthologie ont élé  faites  par 
M. RoUinat; celles relatives à l'anatomie et à  la physiologie sont dues à  la  collabo-
ration des deux auteues ; j'élude des parasites a  été laite pUl' le Dc Tl'ouessarl. SUR  ;LA.  REPRODUCTION  DES  CHA.UVES-SOURIS  2fo 
notre retour et nous fîmes  les  observations suivantes  chez  les 
deux premières femelles, les  ovaires étaient jaunes et  de grosseur 
moyenne; l'utérus avait repris  sa form e  normale et la régression 
de  cet  organe  était  presque  complète,  mais la corne  droite,  où 
avait eu lieu la  gestation, était encore un pen plus grosse  que la 
gauche.  Dans l'utérus  et ses  cornes,  de. très  nombreux sperma-
tozoïdes  vivants  et  vigoureux  prouvaient  qu'un  accouplement 
récent venait de se produire. La vulve ne présentait rien d'anormal, 
et  n'était  nullement  tuméfiée. Les tétons étaient un peu allongés 
et aplatis;  quant aux glandes  mammaires,  elles ne contenaient 
plus de lait; l'allaitement  était terminé depuis  longtemps  déjtl. 
Chez  la  troisième femelle,  les  tétons et les  glandes  mammaires 
étaient très peu développés; les ovaires avaient la même grosseur 
et  la  même  coloration  que chez  les  précédentes;  les  cornes  de 
l'utérus étaient  à pen  près égales  en longueur  et  en grosseur  et 
il était  évident  que  cette  femelle  n'avait  pas  encore  reproduit. 
n est  du  reste facile  de  reconnaître,  par  l'examen  de  l'utérus, 
si  une femelle  a déjà été en gestation,  car la corne droite  de  cet 
organe  ne  reprend  jamais  complètement  sa  forme  primitive, 
et  même  ;)  la  fin  de  l'hiver  elle  est  toujours  légèrement  plus 
développée  que  la  corne  gauche;  chez les  femelles  n'ayant pas 
encore reproduit, les  cornes ont à  peu  près la même forme.  Cet 
troisième  femelle  était  donc  dans  sa  deuxième  année,  et  elle 
venait  de  s'accoupler,  car les  spem1Utozoïdes  étaient  nombreux 
üans l'utérus et ses Cornes. La vulve ne présentait rien d'anormal, 
et le vagin, de même que celui des femelles précédentes, était vide. 
On sait que le bouchon vaginal  ne se forme que chez les femelles 
des  Rhinolophidés At nous avons constaté que ce bouchon  met un 
. certain temps à  se durcir, car ce n'est que vers la fin de novembre 
qu'on rencontre des  bouchons bien durs,  et c'est en  octobre que 
s'accouplent les Rhinolophes; nous parlerons plus longuement de 
ce bouchon, 100'sqne  nous traiterons des Chiroptères  de  la famine 
des Rhinolophidés, 
A  l'époque  de  l'accouplement l'utérus  est légèrement  conges-
tionné,  ce  qui  n'a  ordinairement pas lieu à la fin de l'automne et 
en  hiver.  Les  jeunes  femelles  de  VeS1JCTtilio  m.1winus  dans  leur 
deuxième année, s'accouplent à la  même époque  que les  vieilles 
femelles  très  adultes.  C'est  un point  important à  constater,  car 
!)eaucoup de naturalistes ont dit  que ces jeunes  femelles  s'accou-
plaient  probablement  au  printemps,  de  même  que  les  vieilles 
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sommeil  hibernal. Nous  avons disséqué  une  grande  quantité de 
Chiroptères appartenant à de nombreuses espèces, et cela pondant 
tous les mois de l'année, et nous pouvons dire que nous ne croyons 
pas au coït printanier  à  l'époque du  réveil,  ni  à  l'accouplement 
pouvant  se  produire  pendant l'hiver,  lorsque  la température  se 
radoucit et que les animaux sortent un instant de  leur torpeul'. 
Nous pouvons ajouter que les jeunes ChÎl'optères de l'année, quoique 
ayant presque la taille de leurs parents, ne sont pas en  état de se 
reproduire pendant les mois de septembre et d'octobre qui suivent 
Jeur naissance;  il leur faudra un an enCOI'C,  et parfois rnôulO deux 
ans, surtout chez les mâles, pour être en état de s'accoupler, 
Les  trois femelles  de  Veslwrtilio  mw'inus  que nous venions de 
disséquer étaient extrêmement grasses; il n'en était pas de mêmo 
des trois mâles, qui étaient très maigTes. 
Ces mfHes étaient très adultes;  lenr coloration  roussàtre, leu  ,'R 
dents émoussées, l'épididyme bien visible sous la membrane inter-
fémorale, de  chaque côté de la hase de la  queue,  tous cos signes 
prouvaient que  nous avions en mains de vieux aninwux. Nous eu 
tuons un. Dans l'urine qui s'échappa  par  l'extrémité de  la verge, 
avant la dissection, il n'y avait pas de spermatozoïdes; ce liquide, 
acide,  rougissait  le  papier de tournesol.  En ouvrant la vessie, et 
en examinant le liquide légèrement opaque qu'elle contenait, nous 
avons constaté que ce  liquide  était formé en  gr'Hude partio par du 
sperme dans lequel  s'agitaient de très nombreux spermatozoïdes 
bien vivants. 
Toutes les  fois que la  vessie  d'un Chiroptère m<l1e contenait à 
la fois du sperme et de l'urine, en quantité appréciable, la réaction 
de cette urine s'est montrée nettement acide  au papier de tourne-
sol, ce  qui  semble  indiquer que  l'acidité des  liquides· arnbiants 
n'est pas un obstacle  à  la vitalité des spermatozoïdes. SUl'  Vesl)(W-
tilio Natterf3ri, ces spermatozoïdes de la vessie étaient encore vivant.s 
vingL-quatre heures  après la mort de l'animal. Ordinairement, le 
sperme  s'accumule dans la partie  la plus déclive de ]a vessie qui, 
chez l'animal accroché par les pieds, se  trouve être le  sommet rie 
cet organe: il forme  ainsi  un dépôt stratifié  blanchàtre, bien visi-
ble à travers les parois de  la vessie; le  sperme  s'accumulant  en 
un seul  enclroit de  cet  organe  ne se mélange pHS  à l'urine et les 
spermatozoïdes sont pl'Otégés  du  contact de ce liquide acide par le 
liquide spermatique.  Lorsque le  sperme  occupe seul la vessie, ee 
qui a lieu  lor-squ'on  a soin  de faire  uriner l'animal  avant  de  le 
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il-dire  neutre ou  lég'èrement  alcaline (t).  »  Nous ne croyons pas 
cependant que la vessie doive être considérée comme jouant le rôle 
de vésicule séminale: la  vessie reçoit le trop  plein  des vésicules, 
mais il semble peu probahle que cette énorme provision de sperme 
soit mise Cil  réserve  pour être  utilisée  ultérieurement,  au moins 
dans les  circonstances ordinaires,  puisqu'H n'y  a  pUR d'accouple-
ment printanier. 
Les vésicules séminales de notre mâle Vespe'rtiUo  lIw1'i1W.~ étaient. 
volumineuses et recourbées en dehors. Chez  les adultfls de même 
espèce disséqnés vers  la fin  de  l'automne,  en hivel', au printemps 
et au  commencement de  l'été,  ces  organes  sont heaucoup moins 
volu mineux et moins  recourbés en  dehors. A l'époque de  l'accou-
plement, les vésicules séminales du Yespf'.rtilio  murin1,ts n'atteignent 
jamnis le volume extraordinaire qu'elles ont chez  les  màJes en rut 
de  Vespe1'lUio  Nattereri,  et  pourtant cette dernière espèce a  une 
taille beaucoup  plus petite que  ln précédente. Il  en est de  même 
des testicules, qui sont beaucoup moins déyeloppés HU  moment de 
l'accouplement que chez Vespertitio ema·rrlinatus en rut j  chez cette 
petite  espèce, d'une  taille bien  inférieure  à  celle du  Vespe·rtilio 
1n1ti'in'l.bS, ces organes atteignent, à l'époque du rut et même dès la 
Hn  d'août,  un volume considérable, Dans les vésicules  séminales 
du Vespr?'tiUo  11I'u1'inus disséqué le 18 septembre. nous HYOnS trouvé 
quelques  spermatozoïdes;  l'épididyme  était  gonflé  de  sperme 
extrêmement riche en  spermatozoïdes. Les organes génitaux de ce 
mclle étaient ceux d'un animal en plein rut. 
Nous  avons  conservé les deux  autres  màles et nous  les avons 
p]aeés, chaque soir, dans une cage contenant deux vieilles femelles, 
eaptives depuis les mois de lllars  et d'avl'il, et qui avaient mis bas 
et élevé leurs petits dans  nos  cages. Chaque soir et pendant une 
partie de la nuit, jusqu'au 28 septemhl'e, nous sommes restés près 
de  la  cage  pOUl'  assister  à  l'accouplement,  et  nous  avions soIn 
de mettre les mâles  dans  une autre  cage, pendant notre absence. 
Il  nous  fut  impossihle  de  rien  voir,  ces  animaux refusant  do 
s'aecoupler devant nous,  Le  ~  septembre,  nous les  aVOrlS  ins-
tallés définitivement,jusqu'au 23 octohre, clans la cage des femelles: 
L'une  de  ces  femelles  ne s'est pas  accouplée.  car  nous n'avons 
trouvé nulle trace  de  spermatozoïdes dans ses  organes  génitaux, 
lorsque nous l'avons disséquée,  le 10 janvier suivaut;  quant à  la 
seconde, nous saurons  plus tard  si l'accouplement  a  eu lieu, car 
ri) H.  ROI,UNAT  et  D'  THOUESSAB'r.  - Deuxième note sur let  1'ep~'oduction des 
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nous la conservons en captivité, et,  à  l'heure  actuelle,  elle est en 
parfait état. 
Le 23 octobre, nous avous disséqué nos deux mâles. Ils  avaient 
encore de nombreux spermatozoïdes dans la vessie; mais les organes 
génitaux, dans leur  ensemble,  étaient un  peu  moins développés 
que chez  le mâle disséqué  le  18 septembre. Nos  animaux  étaient 
devenus extrêmement  g-ras  et  n'avaient  aucunerncnt soutIert  de 
leur captivité. 
MODE  DE  COPULATION.  - De  quelle  façon  s'opère  la  copulation 
chez les Chiroptères? D'uprès le Dr F'atio ('1),  l'accouplement aUl'ait 
lieu face à face.  Le pT'MesseUl' Mathias Duval (2) dit de mi'lme :  « Le 
21) mars 1893, je recevais de Touraine une caisse renfermant un peu 
plus de cent Rhinolophes;  le  jour  même  de  leUl'  arrivée,  sur  le 
plancher même  de la  grande  cage  où  je les  avais  installés,  j',1i 
assisté  ft  l'accouplement  de trois  couples  différents. La  peellli()I'Ü 
fois je crus que les deux animaux se battaient, l'un d'eux reposallt 
sur le plancher par sa région dorsale, eL  l'autre étant placé dessus, 
thorax contre thorax; je séparai les deux individus, et, ayant saisi 
celui qui était dessus,  j'interprétai facilement  la  védtable signifi-
cation  de l'acte  en  constatant l'état  d'érection  de  son  pénis,  La 
position prise pOUl'  l'accouplement s'explique facilenlOnt par l'el1'ot 
de la présence de la membrane alaire qui se prolonge on alTière eL 
doit s'opposer à l'accouplement mollo (erwl'n?n.  Dans les deux autres 
cas, je crois qU'illl'y eut aussi que tentative d'aceouplernent, et les 
deux  sujets, dérangés  dans  leur  opération, reprirent leur vol  au 
milieu  des  autres  parmi  lesquels  il me  fut impossible  de  les 
reconnaître pour les examiner.  ») 
Il nous a été donné une fois d'assister ü une tentative d'aceouple-
ment: le 25  février  1895, nous captumos> dans  une chambre SOll-
terl'aine du château de Prunget:  aux environs d'Argenton (Indre), 
trois  VespeJ'ugo  sl51'olinus,  tous  adultes  et  malhem'eusoment  tous 
de sexe mùle. On sait que les Vespériens se réfugient rarement dans 
les caves et les  souterrains,  mais il faisait depuis  quelques jours 
un froid excessif et ees Chiroptères étaient venus  là depuis peu se 
mettre à l'abri de la rigneul' de la température, CaI'  ils n'y étaient 
certainement pas lors de  notre  dernière  visite,  qui datait du  27  -
janvier, A peine installés dans une cage placée  dans une ehambre 
(1)  VicloI'FATIO.  Fa1nl(!  (les  J'e1'téb?'l!s  de  la.  8-1lisse.  - lIfmnmi/f'1'es.  p.  23. 
1869. 
(:2)  Mathias DUVAJ".S1L1'  l'aCco1lplement des  Cltanves-Smb?'is.-C,-R. de III Soc. 
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chauffée, nos trois Chiroptères  vont se suspendt'e dans un coin de 
]a partie supérieure de leur prison;  mais l'un d'eux ne tarde pas 
à  montrer une grande agitation:  son pénis est en érection, très 
rouge et très gros, -et s'agite en tous sens. L'animal grimpe sur le 
clos  de  ses  compagnons,  leur  saisit  le  dessus  du cou  avec  ses 
mâchoires, à  la façon  des Chats et des Furets qui veulent s'accou-
pler, et passe  sa verge sous leur membrane interIémorale, qui se 
repliait facilement sous  la  pression que le Chiroptère exerçait au 
moyen  de son  pénis et de  la partie  inférieure de  son abdomen. 
Pendant  cette  scène,  les  trois Vespériens  sérotines  se  tenaient 
accrochés, la tête  en bas, aux  péll'ois  en toile métallique de leur 
cage.  Nous  croyons  donc  que les  Chiroptères  s'accouplent  ~l  la 
façon  cles autres Mammifères de  nos contrées, et non face  à  face. 
Il  est  probable  que  ces  animaux  doivent chercher'  un endroit fi 
peu près horizontal pour se livrer il cet acte, et si notre V.  sérotine 
est resté  suspendu la tête  eu  bas au  moment  où il tracassait ses 
compagnons de captivité, c'est que ceux-ci ne voulaient nullement 
se déranger de l'endroit où ils se trouvaient et que la toile métallique 
de la  cage oUrait à  celui-là  un point d'appui où il pouvait se fixer 
solidement, tout en s'agitant beaucoup. 
La queue et la membrane inlerfémorale  ne peuvent être un ohs-
tacle à l'accouplement pal' derrière. Les Rhinolophiclés rejettent et 
étendent le  Ut'  queue  sur leur dos, lorsqu'ils  sont  au repos; par 
consequent celle-ci entraîne avec elle la membrane in tel'fémorale; la 
vulve se trouve donc entièrement démasquée. Chez  la plupart des 
Vespertiliol1iclés,  la queue est pl us longue que  chez  les  animaux 
de la famille précédenle et la membrane  interfémOl'ale est un peu 
plus développée;  de  plus,  ils  ne peuvent rejeter  leur queue sur 
leur dos, à la Ï<won des  Rhinolophes. Mais il ne faudrait pas croire 
pOUl' cela que la  copulation puisse en être gênée : En prenant une 
femelle de Vespcrlilio murimts, par exemple et cn]a faisant maintenir 
par un aide,  en  ayant soin  que  la  face ventrale  se trouve appli-
quée SUt' une table, on pourra se rendre compte que la  queue et la 
membrane inLedémorale  ne peuvent gêner en rien l'accouplement 
par denière; en appuyanlle doigt sur l'extrémité de la queue et en 
la l'croulant, ainsi que la memhl'ane  interfémorale, on  voit  que la 
queue se recourbe et forme  un cercle presque  complet, en entrai-
nant la membrane qui  se trouve  ainsi  comme  repliée  sur  elle-
même; le tout s'applique facilement sur le  has dn clos,  découvrant 
eomplètement la vnlve et l'anus. Il est facile de comprendre que le 
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repousse sans difficulté la queue  et la membrane interfémorale de 
la femelle. 
EpOQUE  DE  L'ACCOUPLEMENT.  - Malgré les tentatives d'accouple-
ment observées pal' Mathias Duval et par nous en hiver et au prin-
temps, il est pl'obable qu'il n'y a  pas,  chez les Chiroptères de  no~ 
pays,  d'accouplement réel  en  dehors de la  fin de l'été et du com-
mencement de l'automne. En effet, contrairement il l'opinion admise 
par  de  nombreux  zoologistes  et  contrairement  à  ce  que  nous 
croyions Dons-mêmes  avant d'avoir  complété  nos  recherches, les 
jeunes  femelles  dans  leul'  deuxième  [mnée,  qui  n'ont pas  été 
fécondées avant l'époque de l'hibernation, ne le sont ni pendant. ni 
après. Toutes les vieilles femelles de nos difl6rentes espèces, dissé-
quées en automne,  contenaient  leur  réserve  do  sllenne,  toutes 
snns  exception.  Les  jeunes femelles  dans  leur. cleuxièlne  alHH~e 
contenaient elles aussi, pour lu  plupart, des  spermatozoïdes dans 
l'utérus;  mais  les  femelles du  même  âge qui  ne  s'étaient  pHS 
accouplées pFlrce qu'elles n'étaient  pas encore en état de se repro-
duire, ne  con tenaient  pas  trace de  sperme. Ce  qui prouve qu'un 
accouplement hibernal ou  printanier ne doit pas avoir  lieu,  c'est 
qu'on rencontre, pal'mi les bandes  de femelles  qui  se réunissent à 
l'époque de la gestation  et de la pm'turition, un certain nombre de 
jeunes femelles de deux  ans  encore  viel'ges.  Ces jeunes  femelles 
peuvent être .facilement distinguées  de  celles qui  sout.  dans leur 
première année, car ces dernières ont les dents d'une teinte IL\gèl'ü-
ment rosée et les épiphyses de leurs os long's  ne  sont pas eIlCOI'C 
ossifiées.  Le pelage  des  jeunes Chiroptères d'un  an dUrere  aussi 
un peu de celni des jeunes de deux ans; il est moins roussâtre chez 
les premiers. 
Il est donc  probahle  que le  commencement de l'automne  est la 
véritable époque  du rut chez les  Chiroptères, et on voit,  par nos 
observations,  que le  Vespe·rtilio  mU1'inus  s'accouple  dès  la  fin de 
l'été. 
Chez nos espèces françaises, y  a-t-il  plusieurs accouplements  à 
l'époque du rut? C'est problable.  C'est même certain pOUl'  Yespe-
1'U{lO pipistrellus, car si dans les pl'emiers jours d'octobre on dissèque 
une femelle  adulte appartennnt à  cette espèce,  on tr'ouve l'ut.érus 
gonflé par une grande quantité  de sperme très  épais  et extrême-
ment riche  en spermatozoïdes,  qui  ne  peut être le résultat d'un 
seul accouplement. Chez les femelles de même espèce capturées au 
début  de  l'hiver, la  quantité  de  sperme est encore plus considé-
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qui circule souvent pendant la mauvaise saison et qui est peu fl'Î-
1eu80, l'accouplement dure pendant une gründe partie de J'automne. 
La richesse en  spermatozoïdes  provient  de  ce  que  les  vésicules 
séminales du  Vesperugo  rJipistl'elhts  mâle adulte SOIlt  très  petites, 
même à l'époque du rut, et que le sperme qui vient de l'épididyme, 
où il  est extrêmement riche  en  spermatozoïdes  chez  toutes  nos 
espèces, se trouve peu  dilué par le  liquide provenant de vétdcuJes 
trop petites; du reste, dans le sperme qu'on retire de la vessie d'un 
VespeJ''iJ{Jo  pipist1'ellus  mâle adulte,  à  l'époque  de l'accouplement, 
les spel'matozoïdes sont aussi nombreux que dans celui provenant 
de l'épididyme. II est à remarquer que la présence du sperme clans 
la vessie n'est pas limitée à  l'époque du sommeil  hibernal,  ainsi 
que nous l'avons  dit dans une  Ilote  précédent~ (1)  ayant  rapport 
surtout aux Rhinolophes, mais qu'on peut constater aussi  sa pré-
sence dans cet organe  pendant la plus  gTande partie de l'année, 
sauf en mai, juin et juillet,  aussi  bien à  l'époque de la vie active 
que dans la saison du sommeil hibernal. 
HIBERNATION. - Aux premiers froids, fin octobl'e ou en novembre, 
les Chiroptères denos pays prennent définitivement leurs quartiers 
d'hivcl'  et  tombent  dans  un  engourdissement  plus  ou  moins 
profond.  Los  Hhinolophess'étahlissent dans  les  caves,  cavernes 
et souterrains, où ils s'endonnent, suspendus  aux voùtes par leurs 
membres  postérieurs et complètement  enveloppés  de  IOllrs  ailes, 
la queue rejetée sur le clos. L'Oreillard va se placer dans les fissures 
des  calTièl'es,  des caves et des souterrains; parfois il se  suspend 
Ù une  \'oûle ou s'applique le long  d'UllC  pierre de  la muraille, ou 
hien encore il  se retire dans les amas de débl'is de toute sorte qu'on 
rencontre dans les greniers. La BarbasteIlc est moins frileuse et se 
contente souvent d'un trou de charpente ou de mu!' pour y  passer 
l'hiver; elle se déplace iaGÏlemeut el onla rencontr'e communément, 
aplatie le long des  parois ou  enfoncée dans une fente,  accrochée 
derrière  un  tonneau,  dans  les  souterrains  des  vieux  chàteaux 
et  dans  les  cavernes.  Ces  deux  dernières  espèces,  ainsi  que 
les  Chiroptères  des  genres  Vespérien et Vespel'tilion,  ne s'enve-
loppent pas  complètement de leurs ailes et ne rejettent  pas  leur 
qu·eue SUl'  le dos  comme le font  les  Rhinolophes. Les Vespériens 
se réfugient dans les arbres creux,  !law..,  les  trous des charpentes 
et des vieilles murailles,  et ne vont dans les  souterrains que lors-
que le fL"oirl  devient excessif. QuaIlt aux Vesperliliol1s, ils hivernent 
(I) HOLLlNA'f el TltOU1ŒSAH'f,  l'j'emiè1'e Nole sur la Rep1"(){lw;lion des Chi1·oplèl'es. 
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surtout dans les cavernes, les caves,  les souterrains,  les carrières, 
parfois  suspendus aux  voûtes  ou  appliqués  le  long  des  parois, 
mais le plus souvent enfoncés profondément dans les petits trous, 
les fissures,  où  il n'est  pas  rare d'en  rencontrer plusieurs,  des 
Vespe'l'tilio  nnwin1tS  ou  desVcspM'tilio  NattM'e1'i  principalement, 
établis côte à  côte dans la même retraite. 
De novembre à  la fin de mars, lorsque la température s'adoucit, 
ces animaux  sortent  11lomentanémcllt de  leur demeure et,  sans 
exécutee de nomhreuses évolutions COlllme le  fait la Pipistrelle, se 
déplacent, vont d'une fissure dans  une autre,  d'un souterrain à la 
caverne voisine, et il nous  est arrivé maintes fois,  en plein hiver, 
de  rencontrer des  sujets  dans  des  endroits où, huit jours avant, 
nous avions pris toutes les Chauves-Souris qui étaient à  portée de 
nos mains,  de nos  pinces ou de nos erochets.  La  Pillislt'elle  volo 
souvent en plein jour ou le  soir,  par les belles journées d'hiver, 
mais  ce  retour  momentané _  à  la  vie  active ne semble pas avoi  [' 
d'influence sur l'ovaire, car quoique cette espèee s'accouple dès 10 
début de l'automne et pendant la plus grande partie de cette saisou, 
la fécondation a lieu à la même époque que ellez  la plupart de nos 
espèces,  c'est-à-dire  aux  pl'emiers  heaux  jours  du  printemps; 
nous n'avons rencontL'é, en effet, qu'en juin, des  [emellHs  dn nell.e 
espèce portant leur petit  ou sur le  point  de mettre bas,  mais ou 
verra plus loin,  ainsi que le prouve une expérience faite  pal' nOlis 
sur le  V. Murin.  qu'il est possihle d'avancer l'époque de la l'éeon-
dation, et par conséquent celle de la mise has, en faÎsant. reprendl'e, 
en  captivité,  la vie  active  à  une  femelle  adulte  pourvue  de  sa 
réserve de sperme, et en lui donnant "Ies  soins voulus et la c1udeul' 
qui lui est nécessaire pOllr éviter le retour du sommeil léthargique. 
RETOUR  A  LA  VIE  ACTIVE,  FÉCONDATION.  - Aux derniers jours de 
mars, un peu vIns  tÔt  si la température  est  favorable, pl'end lin 
le sommeil hibernal, et  les  Chauve-Souris, par les  soirées douces 
et calmes, recommencent leurs évolut.ions nocturnes, à la ['coheroho 
de  lem'  nourriture,  tout  en  s'éloignant  peu  de  leur  demeure. 
Chaque fois que le temps le permettra, elles se mettront en chasse, 
et retl'ouveront peu ft  peu leurs forces alIaiblies par le long jeùne 
cl'hiver. 
Les ovaires ne tardent pas à  sc ressentir de cette activité bienfai-
sante;  bientôt  ces  organes  sont en  plein  travail  et  l'un  d'eux 
laisse échapper  l'ovule,  qui  est  immédiatement  fécondé  par 
les spel'lnatozoïdes emmagasinés depuis six mois  dans l'utél'US et 
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fin  mars,  mais le  plus souvent  au  coqllllencement  d'avril  qu'a 
lieu la fécondation. 
L'ovule se rend, par  l'oviducte, dans la corne droite de l'utérus, 
s'y fixe, et la  gestation  commence. Le  professeur Mathias Duval, 
dans  un  remarquable travail  sur l'embryologie  des  Chiroptères, 
où il traite  principalement  du  Vespertilio  murinus, établit que  la 
gestation  a  toujours  lieu dans la  corne droite de l'utérus, même 
quand  l'ovule  provient de  l'ovaire gauche,  la présence du  corps 
jaune  permettant  de  reconnaître  facilement  quel  est  celui  des 
ovaires qui a fourni  l'ovule (1),  Nous avons  disséqué, 'pendant la 
g'estation, un  grand  nombre de  femelles  appartenant à  nos diffé-
rentes  espèces,  et nous  avons  aussÎ  constaté  que  l'embryon  se 
développait  toujours dans la corne droite  de l'utél'us;  mais  chez 
beaucoup  d'espèces  il semble  envahir  la plus gnmde  partie  de 
l'organe lorsque le développement s'accentue, 
L'ovule fécondé, l'excédent de sperme est évaeué, Après la féeon-
dation,  les  femelles  se  réunissent  peu  à  peu  pour  former  des 
colonies plus ou moins nombreuses, qui ne se désorganiseront que 
lorsque l'élevage des petits sel'a terminé. 
GESTATION,  PARTURITION.  - Le 7 mars 1895, nous avons capturé, 
dans la gTotte Marinat,  près Chabenet (Indre),  UMe  femelle adulte 
de Vespertilio 11W?'inus.  Cette  bête avait l'extrémité des oreilles en 
mauvais état, mal qui guérit promptement, mais le bout des oreilles 
manquait; il nous fut donc t.oujours  très facile de  la  reconuaître, 
Nous l'installons,  le JOUi'  même  de  sa capture,  clans  une  grande 
cage placée  dans  une chambre chauffée et nous ] ui  donnons des 
Blattes (Btaita  o'rientalis)  en  abondance,  Cette  femelle,  que  nous 
désignerons désol'mais sous le nom de femelle A,  se mit à manger 
avec voracité et reprit sa vie active; chaque nuit, elle fit une énorme 
consommation d'Insectes, Chez elle, la Iécondation fut avancée, car 
elle mit bas dans la nuit du 4 au 0 mai, alùrs que pour nos femelles 
captives, capturées en avriI et mai dans les bandes  qui  occupaient 
les combles des églises d'Argenton et de Saint-Marcel et chez  les-
quelles,  pal'  conséquent, la fécondation  avait  eu  lieu à  l'époque 
normale, la parturition ne  commença que dans la  nuit du 28  au 
29  mai  pour se terminer le 9  juin; les  femelles que  nous  avions 
laissées  dans les  combles de  ces  églises  mirent  bas  à  la même 
époque, c'est-à-dil'e fin mai et en juin, La femelle A avaÎt clone une 
avance  de plus de vingt jours. sur les aut.l'es  femelles  de  même 
(1)  Mathias  DUVAL,  Et1~des  SU?'  l'emb1'yologie  des  Chiroptères.  .Jolimal  de 
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espèce, tant libres que cal?tives, ce qui prouve qu'on peut av~n~cer 
l'époque de la fécondation, et, par conséquent,  de  la parturItIon, 
lorsqu'on fait reprendre la vie active à une femelle  adulte et qu'on 
lui  donne  tous  les  soins  nécessaires  pour  éviter,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  le  retout'  du  sommeil  hibernal;  mais  nous 
croyons  que  cette expérience  ne  peut  réussir  qu'eu  la  faisant 
débutel'  en  février  ou  HU  commencement  de  mars,  c'est-il-dire 
quelques semaines an plus avant la fin de l'hibernation. 
Le petit de la  femene A  était parfaitement il terme;  c'ôtait  un 
mâle de H$ eentill1ètres  d'envergure,  très vigoureux, extrêmement 
vif et qui se cléveloppn ra pide ment. 
Le 3 avril '1890, nous capturons, dans une fissure encOre inox plo-
rée de  Ja  grotte  lVlarinat,  trois  femelles  do  Vc.<;pm'tilio  murinus, 
dont deux adultes; nous plaçons ees deux dernières dans notre sac, 
et, l'entl'é~ à notre laboratoire, nous en tuons et disHéquons une: les 
ovaires sont gros et d'un jaune roug'eâtre ; nous trouvons l'utét'us 
pourvu de sa réserve de spermatozoIdes, mais la gestation n'est pas 
commencée et ilu'y a  pas  d'ovule fIxé  dans la corne droite.  Nous 
plaçons la  seconde  femelle  - qui avait une  petite cieatl'ice  ù  la 
membrane alaire gauche, entre  l'avant-bras et  le dernicl' doigt, et 
que nous appellerons iem.olle B - dans la cage de la femelle A. Elle 
mit bas, dans la nuit du 27  au  ~8 mai, une petite Cemelle  vigou-
reuse et parfaitement à  terme. 
Les femelles A et B ayant mis bas 59 et !m jours après leur l'etour 
à la vic active, et en admettant que la gestation ne e0Il111Wnee quo 
cinq à dix jours après le réveil,  on peut  dire  que  cet  état dure 
environ 50 jours chez le V. Murin. D'après DOS observatiouH sur los 
différentes espèces, nOLIs  croyons que la durée  de la gestalion  est. 
sensiblement la même pour tous nos Chiroptères, 
CHASSE  DANS  LES  COMDLE!:;  DES  ÊGLISES.  - Du  mois  d'avril  nu 
Illois  d'août 1895, nous avons  fait la plupart de nos  observations 
sur deux immenses colonies de femelles de  Vespcrlilio murinvs qui 
étaient  venues  occuper  les  combles  des églises d'Argenton et de 
Saint-Marcel  (Indre). 
Chaque anDée, des colonies de cette espèce  viennent s'établir en 
ces eudroits pOUl' y élever leurs peUts, ainsi que le témoignent lcs 
énormes tas de déjections qu'on rencontre sur les voùtes, principale-
ment sur la ligne médiane longitudinale, car c'est tout eu haut de la 
charpente, entre la  dernière pièce et l'extrémité de la toiture, que 
s'installent onliuairement les animaux;  tantôt la  colonie  occuJle 
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En  l'cgardant  sur les voûtes,  on  ne tarde  pas  à  trouver l'enùroit 
où les  déjections sont  fraîches et  alors la  colonie se trouve  juste 
au-dessus de l'observateur; les petits cris  poussés par  les Chirop-
tères qui se chamaillent, indiquent aussi l'endroit où son  t groupés 
les animaux. 
Nous  surveillions attentivement, depuis la fin  de maes '189D,  ce 
qui  se  passait  dans les combles de  l'église d'Argenton.  Dès  les 
prcmier's jours d'avril, les V.  Murins commencèrent à se rassembler 
dans le haut de la charpente, et, le 13 du même mois, jugeant que 
la colonie était déjà  nombreuse, nous  résolûmes de commencer- la 
chasse. Munis du matériel indispensable pOUl'  ce genre d'exercice: 
échelles, cordages, lanternes, pinces, filets et boîtes, nous montâmes 
jusqu'en haut de la charpente. Les Chiroptères étaient établis dans 
la partie Sud-Ouest et étaient groupés sur plusieurs  rangs, acc['o-
chés  par leurs  membres  postérieurs  aux..  voliges  sur  lesquelles 
son  t clouées les ardoises; quelques petits grau  pes étaient suspendus 
en d'autres  endroits  de la toiture, Un  aide prend une  à  une les 
Chauves-Souris, avec la main,  en  opérant rapidement de façon  à 
éviter', autant que possible, les morsures, ou bien avec des pinces; 
il les jette dans le  filet d'un autre aide qui nous  passe l'engin,  et 
nous  plaçons  les  bêtes  clans  nos  boîtes,  Orùinairement,  on peut 
prendre ainsi un assez grand nombre de sujets avant que la masse 
des Chiroptères prenne peur et se dispel'se de tous côtés, ne tardant 
pas à  se grouper dans un autre endroit de la charpente, où on peut 
recommencer  les  captures;  mais  alors  les animaux,  effrayés, ne 
tardent pas à  prendre de nouveau leur vol pour aller s'établir un 
peu plus loin. Ce  jour-là, nous prenons vingt-neuf femelles adultes 
que  110US disséquons le lendemain: La gestation est à  son début, 
CHI' les plus gros utérus n'ont pas même la grosseur d'un petit pois, 
Parmi les nombreux Murins que nous avons capturés à  l'époque 
de  la  gestation  et  de  la mise bas, dans  les  combles  des égiises 
d'Argenton  et  de  Saint-Marcel,  nous  n'avons  pas  pds  un  seul 
mâle, - jeune  de  l'année  précédente, de  deux ans ou adulte. -
Les  mâles· de  cette  espèce  sont  donc complètement  exclus  des 
handes  de femelles; mais il n'en  est  pas de même chez  tous nos 
Chiroptères, car nous avons souvent capturé, pendant cette pél iode, 
quelques mâles  adultes, ou  jeunes d'un an ou  de deux ans, dans 
des  troupes  de  HhinololJhtts  fe1Twn-equinUln  et  de  Rhinolophus 
EW'ljale qui  occupent, presque chaque année,  les caves du château 
de Chabenet, près Saint-Marcel. 
Le 17 avril, seconde chasse dans les combles de l'église d'Argen-
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ton. Il n'y  Cl  plus  qu'un seul  groupe, très  nombreux;  les pelits 
détachements disséminés dans la  toiture ont rejoint le gros cie la 
troupe. Nous prenons seize femelles adultes.  Nous  les  disséquons 
le lendemain: toutes sont en gestation; les utérus ont la grosseur 
d'Ull pois et sont déjà sensiblement plus gros que ceux des feulelles 
capturées  cinq  jours  avant;  l'embryon  qu'ils  contiennent  est 
minuscule.  Nous prenons aussi dans la même hande, le 17  aVl'il, 
une femelle adulte dont l'utérus. très petit, était rempli de sperllle, 
et chez laquelle  la  gestation  n'était  pas  encore  cOlnmencèe. On 
pourrait croire que cette fernelle  s'est accouplée  récemment, mais 
nùus pensons qu'il n'en est rieu et voici commellt nous expliquons 
le fait: on sait que les Murins hivernent, le plus souvent, profon-
dément enfoncés dans les fissures des cavernes, des carrières et des 
soutelTains; il est évident que telle femelle qui  se trouve  abl'iti~e 
non loin de l'ouverture d'uue caverne, Ou qui est peu cnfoneée dans 
une fissure d'une carrière, aunl plul> froid en hiver que telle autre 
qui  anra  sa  retraite  dans  une  partie  plus  profonde;  llIais  la 
première ressentira beaucoup mieux  l'iniluellce de l'air extérieur', 
ft  l'époque du  renouveau, et elle  reprendra  plus tôt  la vic  neUve 
que la  seeonùe,  qui,  tout  cn  ayant  été  mieux  abdtée contrc  10 
froid, subira moins vite l'influence du changement do températul'e. 
C'est  ce  qui  fait  que  les colonies  s'augmentent chaque  JOUi'  de 
quelque  nouvelle  recnIe  pendant  tout  le  mois  d'avril,  ct  que 
l'époque  de  la  mise has  se tronve parfois l'clar'dée  pour un  pet il 
nombre de femelles. Une autre femelle, qui semblait èlre une jeuue 
dans sa  deuxième  année,  fut  aussi  prise le  même jour  daw;  la 
même bande; elle était vierge et ne s'était pas accouplée à  la fin de 
l'été précédent, car il n'y avait nulle trace de spel'lnatozoïdes dans 
ses organes. 
Le  24  avril,  troisième chasse dans les  comJJles de l'ég'lise d'Ar-
genton. La colonie  de Murins est toujours au même eo(lI'oi1.  Nous 
prenons quatorze femelles  adultes. Nous en conservons quelques-
unes dans nos cages, pour étudier plus tard la mise bas et l'élnvag'c 
des petits, et nous disséquons les autres qui, toutes, sonl en gesta-
tiOll.  L'utérus a,  en moyenne, la  gl'osseur d'une  petite noisette; 
l'embryon se développe de plus en pIns, et on voi t  fort bien la tMe, 
le corps,  la  queue,  et les  membres  qui  sont  encore  à  l'état  cie 
moignons aplatis. 
Le 1e
l'  mai, quatrième cliasse dans les combles de l'éfrlise  d'Ar-
genton.  Cette  fo.is,  une  déception  110US  attendait;  la  ~~olollie  dn 
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quitté ce toit inhospitalier pour aller s'établir ailleurs, probablement 
dans le grenier d'une petite église située à quelques centaines  de 
mètres de la première. Mais comme nous pensions que les combles 
de la vaste église de Saint-Marcel, située à  environ 1,600 mètI'es de 
celle d'Argenton, n'étaient pas privés d'habitants, nous résolùmes 
de nous y rendre immédiatement. 
Dans les combles de  l'église  de  Saint-Marcel, nous rencontrons, 
tout en haut de la charpente, au sommet de la toiture, une immense 
colonie de Murins ; cet amas de Chauves-Souris occupait le centre 
du loit et se fixait probablement toujours au  même endroit depuis 
le  commencement  du  mois  précédent,  car  un  énorme  tas  de 
déjections  était étalé sur la  voûte,  juste  au-dessous  de  l'endroit 
occupé par les Chiroptères. Nous opérons  avec de grandes précau-
tions, et, sans jeter le  trouble dans la  colonie, nous prenons vingt-
six femelles, dont vingt-trois  en gestation chez lesquelles l'utérus 
variait de la  grosseur d'un gros pois à celle d'une grosse noisette; 
les emhryons les plus développés avaient les membres formés et on 
voyait parfaitement les longs doigts des membres antérieUl's reliés 
entre eux  par la memhrane  alaire,  qui se prolongeait jusqu'aux 
membres  postérieurs et à la  queue; la face  du fœtus étaH cachée 
sous les  doigts,  et la  membrane interfémorale et  la queue étaient 
repliées entl'e les  mernbl'es  postérieurs.  Les  trois autres  femelles 
étalent des jeunes allant bientôt avoir deux Hns, et qui ne s'étaient 
pas accouplées Ù l'autolllne précédent parce qu'elles n'étaient  pro-
bablement  pas en état de se  reproduire; s'il y avait un  accouple-
lllent printanier, il est certain que nous aurions rencon  tI'é des sper-
matozoïdes  dans l'utérus de  ces femelles,  et il n'yen avait nulle 
trace. 
Le 8  mai,  seconde  chasse dans les combles de l'église de SaÎnt-
MarceL Nous agissons avec prudence, et, toujours sans eflrayer la 
colonie de  Murins, nous prenons encore vingt-six lemelles. Vingt-
cinq d'entre elles sont en gestation; les utérus les plus développés 
ont à peu près la même grosseur que ceux qui, le 1er mai, étaient les 
plus gt'Os,  mais les fœtus qu'ils contiennent sont plus avancés dans 
leur développement.  La vingt-sixième était  une jeune  femelle de 
deux ans qui ne s'était pas accouplée. 
Le Hi mai,  tl'Oisième chasse dans  le même  endroit. Nous captu-
rons dix-huit femelles.  Les Muril1s  sont toujours  logés entre l'ex-
trémité de  la  charpente  el  le  haut du toit; ils poussent de petits 
cris ct on  les  entend  parfaitement se  remuer.  Parmi ces dix-huit 
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d'une petit noix, et le fœtus était presque entièrement formé. Chez 
les plus avancés des fœtus, qui précédemment étaient incolores, on 
remarquait  que  la  coloration noirâtœ  des  parties  supérieures 
commençait à se montrer; leurs dents de lait étaient en fonnatioll. 
Les  quatre  autres  femelles  avaient l'utérus petit et sallS  SpeI'llla-
tozoïdes  ;  ces  femelles  étaient  des  jeunes  dans  leur  deuxième 
année.  Pendant toute  la  durée de la  gestation,  les  femelles  sont 
très grasses. 
Le 22 mai, quat.rième chasse dans les combles de l'église de Saillt-
Marcel. La colonie de Murins occupe  toujours le même endroit de 
la toiture. Nous prenons vingt femelles. Chez la plupart,  l'utérus, 
très volumineux,  contient un fœtus très développé dont la colora-
tion noirâtre des  parties supérieures s'accentue de  plus  en  plus. 
Quelques-unes sont dans un état de gestation un peu moills aVHllcô; 
une jeune,  dans  sa  deuxième année, ne s'est  pns  accouplée  eL  a 
les organes génitaux l)etits. Nous conservons quatre fenwllcs  qui 
sont dans un état de gestation lrès avancé, et HOUS les p1111.~{H1S dans 
la même cage que nos autres captives de même ospèce. 
Ce  même jour,  nous rencontrons une petite colonie de femelles 
de YespcTugo  sm'otinus  qui s'était établie dans les mêmes eomhles, 
mais dans un endroit assez éloigné de celui occupé par les Murins. 
Nous  capturons deux femelles pleines, dont l'utérus est à  peille de 
la grosseur  d'une noisette.  L'un de ees utérus  semblait  cOlltenit· 
l'embryon dans la corne gauche; nous l'avons envoyé au professem' 
Mathias Duval. 
Le 29 mai, cinquième chasse dans les  mêmes comhlcs; il Y fait 
une chaleur  très  forte,  surtout en  haut  de  la  charpenLe.  Nous 
pl'enons dix femelles.  Six sont sur le point de mettre bas, et l'utérus 
de chacune d'elles,  de la  grosseur  d'une noix,  eonUent un  fœtus 
noirâtre  très  développé;  l'utérus  est  transparent  et  apparaît 
légèrement  noirâtre  par  suite  de  la  coloration  du  fœtus  qu'il 
contient; pendant les dernières semaines de la gestation, l'utérus, 
distendu, laisse de plus én plus apercevoir le fœtus. Deux femelles 
dans le même état sont placées dans une cage.  Une autre femelle, 
que nous disséquons} est dans un état de gestation moins avancé; 
enfin, une jeune femelle  dans  sa  deuxième année, et  qui ne s'est 
pas accouplée, a l'utérus petit. 
Comme nous avions assez  de  femelles  pleines  dans  nos carres 
•  b 
pour pOUVOIr  observer la mise bas et l'allaitement,  et comme les 
femelles qui habitaient l'église de Saint-Marcel étaien  t sur le point 
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dans les  comhles  de  cette église  que le 24:  août.  A  cette date, la 
colonie de Murins ayant terminé l'élevage  des jeunes, il n'y  a  plus 
un seul individu; tous, jeunes et adultes, se sont dispersés et sont 
allés s'installer, isolés ou par petits groupes, dans les arhres creux, 
les greniers et les autres retraites où l'espèce se réfugie pendant la 
fin de  ]a helle saison.  Nous  tt'ouvons, sur les  voûtes, les cadavres 
desséchés de quelques très jeunes Murins qui sont morts au moment 
de la mise bas ou qllelques  jours après, ou qui,  peut-être, ont Jait 
une chllte fatale, chute qui a  eu lieu prohablement au  moment  où 
ils ont commencé à vivre près de leurs mères, car, pendant les pre-
miers jours de leur existence ils restent sous l'aile maternelle, soli-
dement fixés au sein  et  à  la fourrure,  an moyen  de  leurs  dents 
trilobées et de leurs ong·les aigus. 
Le 5 ju.in, nous  a]]ons  explOl'er  les combles de l'église d'Argen· 
ton et nous y  retrouvons les Murins  qui,  après avoir déserté mo-
mentanément leurs demeures aux derniel's jours d'avril, et n'ayant 
pl'obablement pas trouvé un logement convenalJle,  étaient revenus 
s'y établir. Presque toutes les femelles ont mis bas et portent leur 
petit  sous leur aile; les jeunes  nés les  premiers vivent déjà près 
des  mères.  Le  5  juillet, les jeunes sont très  grands, très forts et 
volent avec une grande facilité; nous en prenons un et nous consta-
tons qu'il a  presque la taille des adultes.  J~e  5 août,  la colonie de 
MUl'ins  est  toujours  dans  les  combles, mais  elle est moins nOI11-
bl'cuse; nous capturons  quatre femelles. Trois  sont des jeunes de 
l'année, aussi  fortes que les adultes mais facilement reconnaissfl-
bles ; nous lem  rendons la liberLé. La quatrième  était une  vieille 
femelle don  t  l'utérus  avait presque repris la forme  nOI'male ; olle 
n'avait plus de lait. Le 16 aoùt,  les  MUI'ins  ont quitté définitive-
ment les combles  de l'église; il n'en reste plus un seul. 
Les  femelles  nées  l'année  précédente  n'habitent  pas  avec  les 
femenes  adultes;  elles  sont  dispersées  et  demeurent  un  peu 
partout, dans les endroits qui leur conviennent. Il n'en est pas de 
même des femelles qui sont dans leur deuxième année; beaucoup 
sont fécondées, et celles qui  ne le sont pas vivent  quand même en 
com pagnie cl es autres, ] eur instinct., SHns doute, les portant, à cette 
époque,  à  se  réunÎr  aux  colonies;  quoique  ne  devant  pas  être 
mères,  e]]es  vivent avec celles qui vont l'être. La  corne droite de 
l'u  tél'US de ces jeunes femelles de cl eux ans, encore vierges, s'b  yper-
I:l'Ophie  sensiblement à  l'époque  où  ces  bêtes  devraient  être en 
gcsta lion; on  ne remarque pas  ce  gonflement chez  les  femelles 
d'un au. 230  R.  ROLLINAT  ET  E.  TROUES  SART 
OBSERVATIONS  SUR  LES  MURINS  CAPTIFS.  PARTURITION,  ItOUCATION 
DES  PETITS. - Nous ne reviendrons pns sur ce que nous avons dit 
plus  haut  au sujet des  femelles  A  et B.  Nos  femelles  captives, 
capturées dans  les  combles  des  églises  d'Argenton  et  de Saint-
Marcel, mirent bas  du 28  mai au  9  juin.  Toutes  firent leur petit 
pendant la nuit,  sauf une, et nous eûmes le plaisir  d'assister il la 
mise bas de cette dernière. 
Le  9  juin,  nous  venions  de  nettoyer  nos  cages  lorsque  nous 
remarquons une  des femelles, la seule qui n'avait pas  encore mis 
})as,  accrochée horizontalement à  la partie inférieure de  la c8ge ; 
ses flancs  étaient agités et cette hête semblait  souLTr'Îl'  beaucoup. 
Nous la prenons dans nos mains et nous voyons une petite proémi-
nence noirâtre apparaître à l'orifice de la vulve. Nous plaçons cette 
femelle  sur la toile métallique d'un des côtés de  la  eage,  où  elle 
se fixe,  la tête en haut;  nous  pouvions  ainsi  très  hien  observer 
toutes les  phases de la parturition. Il était à ce moment 10 heures 
du matin.  La queue  de la femelle  se  recourhe en dedans,  entre 
les membres postérieurs  très écartés.  La petite  proéminenee  noi-
râtre qui paraissait à  l'orifice de la vulve  était le genou gauehe du 
fœtus ('1).  Les membres inférieurs et la queue du petit passent trf.lH 
lentement; les membres s'agitent beaucoup. La mère fait de violents 
efforts et lèche  la  partie  du  petit qui  se tronve  dehors; olle  fail. 
entendre  un  faible  cri,  analogue  à  celui qu'on peut pendni/'e en 
ouvrant et fermant rapidement les lèvres, et ee  eri se  répète  pen-
dant presque tout le temps de la mise bas, A 10  heures 20 minutes 
le corps du petit. est engagé dans le passage. La mère fait de gl'ancls 
efforts; elle se remonte un peu sur la toile métallique. en s'aidant 
des ongles de ses pouces. De temps à  autre, les membres postérieul's 
du petit s'agitent.  La (1ueue de la mère est recourbée  en dedans; 
la membrane ioterfémorale est. tendue entre la  queue et les 111ern-
hres postérieurs, très écartés, et est prête à recevoir le nouveau-nt!. 
Parfois la mère lèche ce qui paraît du petit. PeIHlant le passage du 
corps, elle fait de violents efforts  et pal'uit éprouver de  vi vas sou (-
frances.  A  10  heures 30 minutes,  le corps  est  sorti,  et,  aussitôt 
après,  la tète  et  enfin  les  membres  anterieures se  dégagent;  le 
petit repose maintenant dans la membrane  intedérnorale,  qui lui 
sert de premier berc~au. Après cette crise, la mère est plus ealmo. 
De tem ps  en temps elle lèche vigoureusement  son petit, et ce der-
nier s'agite sous  les caresses  de sa  mère;  au moyen d'une de ses 
(1) La- présentaUon par les  extrémités inrérieul'f's  paraît  être  la  règle  ehl'z IOH 
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pattes postérieures, le nouveau-né ne tarde  pas à  s'accrocher  aux 
poils ùe celle-ci et, lorsqu'il s'agite fortement,  elle fait entendre le 
même bruit qu'au moment de la mise bas. A 10 heu  t'cs 40 minutes, 
la mère semble très fatiguée; tout son corps tremble; elle  nettoie 
vigoureusement sa progéniture;  elle tire  SUl' le cordon  et le lèche; 
parfois elle se  repose;  elle a  toujout's la têle en haut.  Le petit se 
)'ellJUc de plus en plus; il est maintenant  dans la partie gauche de 
la membrane interfémorale; il remonte sa tête  le long du corps de 
sa  mère  et  cherche évidemment  à  saisir  le  tétoIl- Il se hisse au 
niveau de l'inseJ,tion  du membre postédeur gauche de sa mère et 
se Lieut bientôt en  partie  dans la  portion  de  la memh,'nne  alaire 
qui se  trouve  entre ce  membre  et le  membre antérieur  gallehe. 
La  femelle  se  remonte un peu  SUl' la toile métallique  et le  pelit 
rîsque de tomber; mais  ses  ongles  sont  fixés  dans  les poils de 
sa  mère,  et  la  membrane  ÎnterIémorale  de  celle-ci,  tendue  par 
la queue  recourbée  en  dedans  et par l'écartement des  mClnbl'cs 
postérieurs,  est  prête àle  recevoir  en  cas  d'accident.  La vulve 
saigne  légèrement;  la  femelle  lèche  le  cordon et  le  tire  douce-
ment avec  ses  I1u1ehoires.  A  '10  heures  DD  minutes,  la mère  se 
place presque  la tête en bas,  Le  petit se trouve  maintenant  sous 
la  membrane  alaire de  la  femelle,  entre  les  deux  mernhms de 
gauche, mais il remue toujours et cherche à saisir le téton du même 
cOté.  A  11  heures, la mère est complètement la tête en has, tout en 
haut de  la  cage; elle est calme,  le petit aussi ne  remue plus. A 
t'l hem es 30  minutes,  nous  prenons la mère et nous  lu i  Acartons 
les ailes. Le petit est fixé au téton gauche et le serre fortement dans 
sa  houche; le cordon n'est pas encore rompu.  Le nouveau-né est 
un petit màle. Quelques  heures plus tard, le eordon est enlevé;  la 
mère s'cst délivl'ée elle-même et nous pensons  qu'elle a  dévoré  le 
placenta, car BOUS  n'en  avons trouvé nulle  trace dans  la cage,  A 
[)  heures du  soh', le petit  est toujours  fixé au même téton; il est 
très  vigoUl'eux ;  ses yeux sont  fCl'més  et  ne  s'ouvrent que  cinq 
jours plus tard, le 14 juin. Le jeune Murin quitte l'aile protectrice 
de  sa mère le  22  juin, et désormais il  reposel'a tantôt près  d'elle, 
tantôt  sous  son  nile où  il se  pInce  pour  téter;  il se  développe 
rapidement, et,  un  mois  après sa naissance, il a  déjà  plus de 3i 
centimètres d'envergure. 
Toutes nos femelles captives ayant  mis bas et  élevé leurs petits 
dans  nos  cages,  nous  fi vons  pu  faire  quelques  observations  sur 
le développement du Muriu. 
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est presque nu, noirâtre ou plutôt bI'uuAtre en dessus, incolore en 
dessous, avec les membranes légèrement noirâtres; il a  les  J'eux 
fermés et les oreilles plus  Ou  moins  retroussées  sur le cfùne ;  ses 
membres  sont  bien  développés;  les  ongles de  ses pattes de OOt'-
r1ère  et  des  pouces  de  ses  111embres  alltédeul's  sont  aigus  ot 
recourbés; les dents de lait, crochucs, trilobées,  sout très fines et 
situées  à  la partie antérieure  des  mâchoires, C'est.  au  moyen de 
ses ongles  qu'il s'accroche à  la fourrure de sa  mère, tandis  qu'ù 
l'aide de ses mâchoires il se tient solidement fixé  il l'un des tétons 
des mamelles pectorales, 
Les ongles  sont  tellement  acéI'és,  que,  si  l'on  prend  daus la 
main deux ou  trois  jeunes Murins  ou  Hhinolophes,  ils se fixent 
aux  doigts  avec  une  telle  solidité  qu'il  faut  donner  de  fortes 
secousses  pOUl'  les  en  détacher, Si l'on  lllet on libertô, dans une 
vaste chambre, une femelle parlant son petit, on voit qu'elle n'est 
gênée en rien dans son vol par sa  progénituI'e qui, les ongles des 
pattes postérieures enfoncés  dans sa foul'l'ure vors la région llbdo-
111inale,  les ongles  des pouces  des  membres antérieurs aecronhés 
vers la région pectorale ou la région du cou, l'un des tétons ilia tm'-
nels, longs et plats, solidement serré dans les mfÎchoÎI'cs arméns do 
dents aiguës et recourbées, est à  l'abri des seeousses que peuvent 
occasionner les évolutions nocturnes, lorsqu'elle chasse les Insnetes, 
tout en portant son précieux fardeau, Au moment du vol, l'üehine 
du petit se recourbe et paI'fois on peut voir le  vide entre SOIl  eol'ps 
et celui de sa mère, 
Dentition de lait, - La première  dentition, ou  dentition  de lnit, 
se  développe pendant la vie fœtale,  de telle  sOl'le  que les  jeulles 
naissent  déjà  pourvus  de  toutes  leurs  dents  de lait: le fait  0131. 
général chez les Chiroptères,  La forme  de ces )wemières dents m,d, 
très  différente  de  celle  des  dents permanentes,  ainsi  que l'ont 
montré Rousseau (1) et  plus récemment  Leche (2),  Ces dents sont 
grêles,  bilobées ou  trilobées,  recourbées  en  hameçou  et  set'v(mt 
au  jeune  animal  ù  s'ncCI'OChel'  fortemeut,  dùs  Ha  lHlÏssilllee.  aux 
mamelles  de  la mère:  elles  ont été figurées, à  eôté des  dCl'tLH de 
/-1)  ROUSSEAU,  Alémoù'e zoologiq1W et anatomiq1W sur la  Cha1tVe-SOUTis Nl/II-
·mnne,  Magasin de zoologie, avec planches, 18:19, 
('2.)  Lr.:cm:,  Sludim' orve1"myilkdentitionen och  tânde1'1Jas  hmnalagier has Chi-
1'opte9'a.  Lunds Universitets  ArsskI'W, XH, 18ï!>;  - Analyse in :  Al'cl~iv Hir NaLIlI'-
ge8chichte, J,  1877; Du  1I1E1I1E,  ZÙ1'  Kenntniss des  lJlilchgebisses mtd ,ler Zlthn/w-
nwtogien bei Chi9'opte1'a, 2  Theil Lund;; Univ, A1'881,1'"  XIV, 1877-78. SUR  LA  REPRODUCTION  DES  CRAUVES-SOURIS  233 
remplaeement, par les deux auteurs que  nous venons de citer (1). 
Leche a fait  remarquer que ces dents  de lait  saut homodonte." 
tandis que les dents de remplacement sont hétérodontes. En d'autres 
termes, la première dentition est formée de dents toutes à peu près 
sem hlables,  de  telle  sorte  qu'il  est  presque  impossible  de  les 
disting'uer autrement que par leur position, en incil>iües,  canines et 
p'J'émolah'es.  Ces  premières  dent.s  ressemblent aux dents  pel'lna-
nenles des Cétacés et des Phoques qui sont des MammUères homo· 
dontes. 
Chez le jeune du  Vc:;pertilio  1n1l1"intts  (comme chez tous les l'epré 
sentanls  du  genre  VespeTtilio),  la  formule  de la dentition de lait 
est la suivante: 
10 
X  2 = 12 = 22 dent.s, 
tandis que la denLition permanenle comprend: 
2  1  3  3  18 
la'  CT'  Pm:r'  MT  X 2=20=38 dents. 
La première den Lition tom he de très bonne heure. A douze jours 
les deuls permanentes sont déjà percées: au bout de 30 à  35 jours 
la seconde dentition est complète. 
D]~VELOPPEMENT DU  .JEUNE.  - Le jenne l\,lm'in ouvre les yeux du 
quatrième au neuvième jour, mais le pl us souvent vel'S le cinquième 
ou le sixième; ordinairement, l'un des yeux s'ouvre avant l'autre j 
les  oreilles  se  redressent;  le  corps  commence  à  se  couvrit· de 
poils d'un  beun noin'ttre en dessus, presque blancs en dessous. Il 
gl',mdit rapidement et est toujours très vif et vigoureux. Au  bout 
de  neuf  à  treize  jours, il quitte  sa  mère  et vit tantôt sur elle, 
tantôt  près  d'elle,  mais  parfois  il  passe  de  long'ues  lIeures  à 
téter, recouvert par la membrane alaire de la femelle.  D'après ces 
ohsel'valions, on peut conclure que Jes femelles vivant en liberté llP 
volent en  porlant leur petit que pendant  les deux semaines  qui 
suivent la mise bas; Hprès ce temps, elles laissent les jeunes  dans 
leur retraite pendant qu'elles sortent  à la recherche  de leur nour-
riture,. et, au retour, elles viennent se placer près de leur petit pour 
le reprendre et l'allaiter. Du  reste,  lorsqu'on  met le trouble  d:ms 
(1)  ROussE  .... u,  Loc. cU,  pl.  VIII.  - LECHF.,  St1fdi&1·."  etc.,  pl.  II,  Hg.  XI  et 
XI! (dents de  lait),  X  (dent;; pomlUllenle::l).  Sur  la fig. XIan rait  les dents  de lait 
et les dents  permanentes (encore incomplètement sOI'lies)  simullanément en  place 
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une colonie de  femelles ayant  mis has,  on remarque que les très 
jeunes sujets restent seuls accrochés à  leurs mères,  tandis que les 
autres, un peu plus forts. mais n'ayant pas encore la force  de pren-
dre leur vol, demeurent en place. 
A douze jours, le jeune Mul'in a  près de  25 centimèt.res d'enver-
gure; il est Couve['t  en  dessus  de  poils  bl'uns parsemés  de lougs 
poils  noirâtres,  et,  en  dessous,  de poils  blanchâtres:  les  dents 
poussent,  chass~Ilt peu à peu les dents  de lait, désol'mais inutiles, 
Quelques jours plus tard, il ne se place plus sous l'nilo de sa mère 
pour téter, mais bien à  côlé d'clle,  suspendu à  la cagp, la tète  eu 
bas; il s'étire souvent  et allonge ses ailes; parfois il VH  se pIncer 
seul, dans  un  coin;  mais  d'habitude les  femeHes  et  les  jeunes 
vivent  ensemble,  suspendus dans un  angle  du  haut de  lu  cage, 
ul'Îuant les uns sur 1eR  aùtres et pourtant étant  tOUjOUl'S  pl'O}H'CS 
apr'ès quelques instants de toilette, 
A  vingt jours, le jeune a 30 centimètres d'envergure; ù  un Illois, 
près de 35 centimètt'os, A trente-cinq jours, iltelte encOl'o; il a  Lou tes 
ses  dents  et mord  très  fort; son pelage, long, est brullfoneé en-
dessus, presque hlanc en dessous. A cinquante jOlH's, il est ;.Ires(Itle 
sevré et mange déjà des BlaUes;  ~)  deux  mois,  parfois avant, il ne 
teLLe  plus, et, si 011  le place daus  une  cage  contenant  un nom  IJI'O 
connu de grosses Blattes,  on peut constater qu'il en dévore  tron 'e-
cruatre à  tr'ent-sept  chaque nuit et  que par eonséquent  il peut se 
pHsser de sa mère, A  deux mois, il a  37  à  39 centimèh'es d'envel'-
güre;  à  trois  mois,  38  à  tjO  centimètres.  A  cet  I1go,  le  jeune 
.Murin  est  brun  foncé  en  dessus  et  gris  blanc  en  dessous; ses 
Jnembranes et ses oreilles sont plus foncées que  chez les adultes; 
sa rlentition est tl'ès forte el:  sa formule dentaire  est  la  même  (flle 
chez les  adultes  de son espèce. 
Pendant toute la durée de l'allaitement, les  femelles  étaient  très 
grasses  et  en  excellente  santé;  nous  n'en  a vons  pas  perd  Il  U [le 
seule, et, sauf un jeune lVlul'in,  nous n'avous eu aucune autl'o  p::~rte 
chez les Chiroptères de cette espèce, 
Le 28 juillet, nous tuons une fflmelle et son petit né dans 1111e  cie 
nos cages dans la nuit du 2 au 3 juin, En pressnntles mamelles de 
la mère, il  SOl't encore un peu de lait;  mais  le petit ne leUe plus. 
car il a l'estomac rempli de débris de Blattes, sans aucune trace de 
lait. 
La régression de l'utérus de  la femelle  est  presque entièremellt 
achevée et l'of'gane a repris à peu près sa forme  normale; mais la 
partie dl'oite, où s'est opérée la gestation,  est encore  sensiblement 
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RAPPORTS  DE  LA  FEMELLE  AVEC  SON  PJ<;TlT,  - Beaucoup de natu-
ralistes ont cru, et nous cmyiolls nous-mêmes, d'après ce que nous 
avions pu voir chez des Rhinolophes, qne les femelles  des  Chirop-
tères élevaient leurs peLits en commun;  c'est.-à-dire  que IOl'sque  le 
jeune sujet était assez fort pour quitter sa mère,  il allait s'allaiter 
indifféremment sur une femelle quelconque apparteuHll t à la colonie 
dont il fait partie, 
Il n'est pas rare de 1'eocootl'OI' plusieurs colonies différentes claus 
le même endroit; ainsi les femelles des Rhinolophes vivent souvent 
dans la même retraite que les femelles du  Vespe1'tilio  ema't'ginatus, 
mais  chaque espèce forme  un groupe à  palt; on trouve ]}ourtant 
pm'fois des femelles de Rhinolol1Jw8 lCITum-equinUln dans le groupe 
des lem  elles de nhinotophus EUfyall:', et réciproquement. Nous avons 
aussi sOllvent remm'qué, comme nous l'avons déjà dit, que chez les 
Rhinolophes les mâtes adultes  ou  jeunes d'un ail ou de deux fins 
n'étaient pas absol uments proscrits des colonies de femelles. 
Dans Ron  très intéressant ouvrage sur la Faune de la NOI'mandie, 
. M. H, Gadeau de Kerville cite une observation de M, Ernest Olivier; 
«  Je  dois à  M.  Emest Olivier  la  fort  intéressaute  observation 
suivante,  relative  à  la  biologie  de  l'Oreillard com m un (Plccotus 
{W1'UUS  L.j,  obsel'vatiol1  qu'il  m'a communiquée  1)al'  lettre,  en 
mars 1888 : 
((  Au commencement. de juin, j'ai h'ouvé, éCl'Ît-il,  dans la gl'OUe 
de Beaume-les-Messieurs (Jura),  un nombre considérable d'Ol'eil-
lards dont les femelles portaient toutes un jeune suspendu à  leur 
mamelle.  J'ai pu constater  1<'1  un fait qui n'a peut-être pas encore 
été observé, c'est que les femelles  d'Oreillarrls sont des nourrices 
plutôt  que  des  mères; car,  lorsqu'elles  étaient  suspendues  en 
grappe  l'une après  l'autre,  les  petits  couraient sur le  corps  des 
mères et s:accrochaient tantôt à  l'une,  tantôt à  l'autre, et la mère 
prenait son vol empOl"tant indiUéremment un jeune quelconque n, 
MalgTé de  nombreuses  années de  recherches,  nous ne pouvons 
dire, SUI' ce  sujet, exactement ce qui se  passe chez les Chiroptères 
ault'cs que Je  Mm'in :  mais en  ce qui concerne  cette espèce, nous 
pouvons  affirmer que  chaque femelle  nourrit  son petit  seul,  ft 
l'exclusion de tout autre_ 
Nos  femelles  de  l'espl'Ttilio  murinus  étaient  toutes  facilement 
reconnaissables: une hlessm'e ancienne ou récente, une ou plusjeurs 
taches  blanchâtres  aux  membranes,  etc"  nous permettaient  de 
reconnaître chacune de nos bêtes, et leur signalement était soigneu-
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leur grosseur,  la coloration plus ou moins marbr'ée  de blanchâtl'e 
de leurs  membl'anGs,  nous pel'lllettaient  de  reconllaître  nos  ani-
maux sans crainte  d'err'eur; aussi, ce  qui nous  a  engagés  il l'aÎl'e 
des expériences sur ce sujet, c'est que  nous trou  vions  loujou  /'S  [e 
même petit s'allaitant à  sa mère et jamnis à une autre. 
Un jeune Murin,  dont  les yeux étaient  ouvet'ts,  est  placé daus 
une cage contènant  deux  femelles  munies de  leurs  petits: elles 
ne  s'en  occupent pas,  et,  au  hout  d'un  JOUi',  nous  le  rendons 
à  sa  mèl'e,  qui  ne  tarde pas  à  le  prendre  sous  son  aile  pOUl' 
l'allaiter. Cette  expérience, renouvelée plusieUl's  fois, nous donna 
toujours le même résultat. 
.  Un jeune Mm'in est mis dans une cag'e conteuant deux  femülles, 
dont une  à laquelle nous enlevons  son petit:  les femelles ne font 
aucune  atteotion à  lui, et  celle  qui est pdvée  de  son petit refuse 
même de le recevoit' lorsqn'il s'appt'oche d'elle; après une jOUI'IH~O, 
nous enlevons celle-ci  et  nous plaçons  ]a  véritallle  mère dilllS ln 
cnge : immédiatement elle vient lécher son  petit, le caresser et  le 
pt'cndm  sous  son  aile.  Plusieurs expédellces  de  ce  g'eJlre  nOlis 
clonuèt'ent le même résultat. 
Les femelles du  Vespe1'tiUo  mU1'inw,  ne s'occupent donc  pas des 
petits des autres femelles  de même  espèce.  En cag'e,  quoique ees 
bêtes vivent presque  toujours suspendues  dans le même endroit, 
chaque femelle reconnaît son petit et refuse d'allaiter celui  d'une 
autre. Nous pouvons donc conclure qn'en liber'té, quoi  clue ces ]lêtes 
vivent en société nombreuse pendant la gestation et apr'ès la  mise 
haR, les femelles ne s'aident pas pOUl' élever leurs  petJits; que pen-
dant neuf à  treize  jours  elles  consCl'vent  constamment leur pl'O-
g'énitul'e accrochée à  leur pelage  alors  même  qu'elles  voInn!.  ft  la 
rechel'elle  des· Insectes  ;  qu'après  ce  temps  les  jeunes  restent 
dans l'endroit où  vit la colonie, pendant que les mères se mel.tent 
ell chasse,  et que celles-ci  savent parfaitement  les  reconnaître  à 
leur' retour; enf:inqu'i1 nous paraît  certain  que  le petit est poron 
si  sa mère est victime d'un accident pendallt qu'elle est en ehaSSB. 
Nos études sur l'élevage du Mu!'Ïn en captivité Ulle fois tet'minôes 
nous mettons en liberté,  dans les combles de  l'église d'Argenton, 
les jeunes et les mères, SClUf: les femelles A el 13  (la ~  13  fut disséqude 
plus tard) captives depuis les mois de rnars et d'avril: nos  Chirop-
tères  jeunes  ou  vieux  lJrennent  JeUl'  essor  avec la  plus graude 
facilité, et à  voir  Jes petits exécuterleurs évolutions avecaiséllleo, 
on ne croirait pas êtl'e en présence d'animaux élovés dans des cag'es. 
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des mères; l'envergure  est, d'ailleurs,  sensiblement la  même, soit 
38 à  iO centimètres pour les petits, et 40  à 44 centimètœs pOUl' les 
femelles adultes. 
SOINS  A  DONNER  AUX  MUHINS  CAPTIFS.  - La  cage,  gmnde,  est 
vitl'ée sur le  devant, tandis  que  les trois autres  côtés et le dessus 
sout en toile métallique.  Cette  toile  métallique, très fine et ne per-
meLtant pas le passage d'un  Insecte, même d'une Mouche, doit être 
peinte en vert sombre, car  la toile  non peinte,  même galvanjséo, 
ne résiste  pas longtemps à  l'urine  des  Chiroptères.  La  cage  est 
entouflie d'une bordure en bois d'environ 10  centimètres  de  hau-
teur, de façon à  empêcher  la sciure de se  répandre au  dehors; le 
fond  est en  bois  solide;  la  porte  s'ouvre  sur le côté vitré;  une 
seconde porte s'ouvrant SUl' le dessus de la cage est aussi très utile. 
Pendant toute la durée  de la geslation et de l'élevage des jeunes, 
les MUl'ins doivent êtee  placés  dans une  chambre chaude  et bien 
exposée. Pendant le JOUI', la cage sera recouverte d'une pièce d'étoffe 
sombre,  mais  seulement en dessus  et sur  les côtés d'où vient la 
lumière; dans la soirée, cette étoffe seraen]evée. 
Deux fois par semaine on renouve]]era  l'épaisse couche de sciure 
de bois (celle du Peuplier est la meilleure) qui doit toujours tapis-
ser  le fond de la cage;  cette sciure est destinée à absorber l'ul'Îne 
des Chauve-Souris et à sécher rapidement les excréments; de cette 
façon les  animaux  captifs  seront  toujours  propres.  Un très petit 
récipient pleiu d'eau  sera placé dans la cage,  et on aura soin de 
mettre  dans cette eau  quelques  brins de mousse, pour permettre 
aux Insectes  qui y tomberaient d'en sortir aisément. 
Il est évident qu'un Murin adulte, qui peut dévorer 1,000 Mouches 
domestiques en une seule nuit et en absorber près de 1,500 la nuit 
suivante, qui  peut.  manger 67  grosses  Sauterelles de  suite  et en 
dévorel'  encore 80 pendant la nuit,  est un animal fort coû teux  à 
nourrir. Le  naturaliste qui  aurait un certain  nombre d'animaux 
de celte  espèce dans ses eageR, devrait passer sa journée entière à 
capturer des Mouches et des Sauterelles afin de recueillir la nourri-
ture nécessaire pour la nuit suivante. Du reste,  les Mouches et les 
Sauterelles ne sont abondantes que pendant quelques mois chaque 
année; il en  est de  même du  Hanneton,  Insecte précieux pour 
l'élevage  du  Murin, qui  en est très  friand.  Nous  avons  donc eu 
recours à  la Blatte, Insecte fort commun dans les  boulangerIes et 
qu'on peut prendre en grand nombre, chaque nuit, dans des pièges 
spéciaux et fort ingénieux, qui ne demandent aucune surveillance; 
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dans les pièges,  aussi devra-t-on se constituer une forte réserve de 
ces  Insectes qu'on nourri  rd  à  peu de frais au moyen  de farillo  et 
cio  fruils  pourris.  Malheureusement la  BluLte  ne  convieut  pas il 
touLes  nos espèces.  Si  le  Vespertilion  murin, le  Vespertilion  de 
Natterer et le Vespertilion de Dauhenton la dévorent avec voraeité, 
par contre le  Vespérien  sérotine, le Vespérien pipistrelle, l'Oreil-
lard,  la  Barbastelle et le Vespertilion  échancré  110  semblent  pHS 
avoir  une  prédilection  marqnée  pour  cet  Insecte.  De  plus,  les 
gl'osses Blattes, llui ne touchent jamais  aux jeunes  MUrillS, no  so 
gènent  nullement pour aLtaquer et dévorer les  jeunes dos  petites 
espèces, car nous avons vu ces Insectes manger de jeunes PipisLl'ol-
les et de petits Vespertilions échancrés. Quant aux Hhinolophes, il 
est inutile de chercheI"  à  les conserver en captivité;  ils  refusout. 
toute nourriture et se tuent SUl' les pawis des cages. 
Pondant la plus grande partie de la journée, les Murins captifs 
se tiennent groupés dans l'un des  angles du  haut de  leul' priSOIl, 
dormant où  se  grattant,  et  faisant  la  chasse  à  leurs  uomlJl'üux 
Parasites, happant de temps  à  <mtre les BlaUcs  imprudentes  qui 
s'a pprocllen  t  d'eux.  La  nuit  venue,  ils  se mettent  on  ellHsse  et 
poursuivent sur la toile  métnUique  les  nombreuses Blattes ont'Ol'-
mées avec eux. Parfois ces animaux sc disputent, se mordent ct sn 
frappent de l'ongle  aigu dont leur  pouce  est armé;  ils  poussent 
alors des  cris  pl'esque  semblables  à  ccux  de  Moineaux  qui  so 
baLteuL  Lorsqu'on cherche à  prendre  l'un  des  .Mul'Îns  adultes,  il 
fait entendre un bourdonnement -absolument semblaJJle il eeluÎ que 
produit une grosse Mouche en votant; ce bruit est suivi d'une sorto 
de grésillement quand le Chiroptère est entre les mains de l'obsor-
vateur. 
Nos Murins  ont toujoUl's  été en  excellent état;  nous  n'eürnes, 
comme nous l'avons  dit,  pas  une seule  moet  il  déplorer ehez les 
adultes, et nous ue perdîmes qu'un seul petit. 
En hiver, et pour éviter une trop grande consommation d'InseeLes, 
nous avons placé dans une cave humide les cages contenant quelques 
Chiroptères de dilIérenles espèces, en ayant soin  de  les recouvrir 
d'une épaisse couverture de laine; c'est ainsi que nous avous cou-
servé  la  femelle  A,  notre  plus  ancienne  captive, qui, à  l'hou/'e 
actuelle, est encore en padaite santé. Malgré ]e froid,  les  Chirop-
tères captifs  continuent  à  manger  les  Insectes,  même lorsque  la 
cage est placée dans une cave, mais leur appétit est moins  mnl'qu~j 
lorsque le froid devient excessif. 
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pHl'élsites  épizoïques  que  certaines.  espèces  de  Chiroptères,  les 
Hhinolophes  par  exemple.  D'ailleurs ces  par.asites  disparaissent 
peu à  peu sur les in  di vid us gardés en captivité, surtout loesque ces 
individus  ne sont pas  tl'Op  nombreux et sont  tenus proprement 
dans leur cage. 
L'étude  de  ces  parasites  a  Hé  faile  par  Kolenati  dans  cieux 
mémoires  déjà  anciens  (1)  et  qui  ne sont plus au courant de la 
science.  - Nous  nous  contenterons  ici de  passer  en revue les 
espèces signalées par l'auteur comme vivant sur vespe1'tilio nmrinu." 
en  attendant le  travail cI'ensemble  que nous avons  l'intention de 
consacrer aux Insectes et Acariens épizoïques des Chiropt.ères. 
A.  INSECTES:  Pupipares.  - Trois  espèces de Nyctéribies sont 
s;gualées par Koleuati  comme se renconLrant sur Vespcl'tUio  lllul'i-
nwi; ce sont: 
Nyeteribia Frauenf'eldi Kolenati (Die Pm'as., p. 35). 
Ilerm,anni Leach (zoot. Mise.,  III, pl. 144). 
ilfontclgnei Kolellati (Die Paras., p. 38). 
fi 1J/lllniptèl'es.  - Les Puces ne sont pas très communes  sur les 
ClIil'optères,  peut-être parce qu'on  ne  les  recherche qu'après la 
mort de l'animal.  et qu'à ce 1llOlllent elles  ont déjà abHndonué le 
corps refroidi.  Quoi  qu'il en soit, ces puces sont remarquables en 
ce  qu'eUes  ne  saatent pas:  elles paraissent plus allongées que les 
Puces des autres Mammifères, et lorsqu'elles sont placées sur ulle 
feuille de papier blanc elles semblent avoir perdu toute leur agilité, 
tandis qu'on peut les  voir courir <lssez  rapidement dans le pelage 
de l'animal. Sur  VespeTliliu  Jnurinus, Kolenati signale les espèces 
sui  vantes : 
CeralopsylluB octactenus  Kol. {nie Paras., p. 31). 
/wxactentts  Kol. (Die  PI11'as.,  p. 3'1). 
pe11tactenus KoI. (Die  Paras., p. 32), 
Ces espèces ne sont pas spéciales au Muriu, mais se rencontrent 
égalenlcnt sur d'autl'es  Chauves-Souris de nos  pays. Taschellberg 
(1880) crée pour ces puces le genre Typhlopsylla, 
B.  ACARIENS:  Trombididœ. - Sur la pluPE!1't  des Chauve-Souris, 
ou trouve en plus ou  moins gr'and nombre, cles  larves cl'Acariens 
d'un jaune orangé, appartenHnt au groupe de parasites distingué 
(1)  l'OLENA'.rI, Die Pllrasiiùn der Chi1'()J1lera,!" pl.,  Oresde, 18tiï. - ID., lJeit1'àgc 
';;111'  J(enntniss del'  A 1'I,uhnulen.  Sitz.-llet'.  d. IL  Almd. der \Viss.,  math. HuLurw. 
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vulgairement sous les noms de Rougets,  A outâts, etc  .• et dont les 
anciens naturalistes avaient fait  les genres LelJt'US et Caris.  Sur les 
Chauves-Souris, ces laI'ves se fixent plus particulièrement au bord 
libre  des  oreilles,  d'oil  le nom  d'Otonyssus  que  I{olenati  1(~UL'  a 
imposé. Mais ce naturaliste, comme tous ceux qui l'ont Pl'éuéc1é  et 
suivi, n'a décrit que {les larves hexapodes:  l'étude de ces  Tl'ombi-
(tirJœ  reste  donc  à  faire,  puisqu'on  ne  connait  pas  les  adultes 
auxquels correspondent ces lat'ves. Deux  espèces sont déeritcs par 
Kolenati comme se trouvant sur le Murin, ce sont: 
Otonyssus elliptica I{ol. (Die PaJ"as.,  p. HL) 
Peplonyssus amplificatlls 1\01.  (Beitrâg., p.  77, pl. l, fig.  12). 
Il est à  notet' que  la première  espèce  (qui est le Caris  1'(JslIl'/'/i-
lionis  Latreille) ne figure pas dans Je  second mémoire où Kolenati 
donne une mouographie plus complète de ces larves de T!'olJ/,(JiiLidm, 
Gatnasidœ.'  Ptcl'optinœ et Dennanyssinœ. - Les Ptéroptes sont lus 
parasites les plus communs sur les Chauves-souriE de toute espèce. 
Rolenati signale, sur le Murill, les espèces suivantes: 
Diplostaspis myoli KoI. (Beitrâg., p. Hiô, pl. C fig.  2). 
lchoronyss'tbs decussat'tts Kol. (flJùl., p. 177, pl. VI, lig-.  2ft). 
Lep1'onyss'Us louatus Kol, (ibid., p. 182, pl. VU, fig. :m). 
'i'uuiginostf,s KoI. (Ibid.,  p.  '183,  pl. VII, fig.  ~H). 
La première espèce est U il vrai Plél'Optiel1 (PtCl'Opt'U.~ myoli du 11I'e-
miel' mémoire: Die Parasit., elc.).  Les trois autres se rapprochent 
plutôt des Dermauysses. Dans son premier travail, Kolenati signale 
en outre une espèce d'Ixodidœ. : 
Sm'conyss'Us exaratus RoI. (Die Paras., p. 22, pl. 1). 
On voit, par ce court  aperçu,  combien les  Insectes et  ACHriens 
épizoïques des Chiroptères ont besoin d'uue révision corn pIète, hasée 
SUl' de nouveaux matériaux qu'il faudra beaucoup  de lemps  pOllr 
réunir. 